

Nosographie et psychopathologie



Bibliographie :	« manuel de psychiatrie de l’adulte » de Henry Ey  Masson
			« manuel de psychiatrie de l’enfant » de Ajuriaguerra

Ces manuels sont intéressants car ils prennent encore en compte la dynamique du sujet et la dynamique de la psychopathologie
Plus tard, n’ont été développés que de simples catalogues de symptômes pour "distributeurs de médicaments ".

Bibliographie : 

Freud :	« La science des rêves »
		« Le mot d’esprit et son rapport à l’inconscient »
		« PP de la vie quotidienne »
		« Trois essais sur la théorie de la sexualité »
«  La négation » ( in Résultats, idées, problèmes), ou mieux « la dénégation »,  le Coq-Héron (traduction de Bernard This et coll.).

Lacan :	« séminaire sur la lettre volée » (d’après E.A. Poe)
		« structure et champ de la parole et du langage »

Joël Dor	introduction à la lecture de Lacan :
		« l’inconscient structuré comme un langage »
		« la structure du sujet »


Les conditions d’une psychopathologie.

Qu’est-ce qu’une PP ?   une maladie de l’esprit, étymologiquement…

Mais quelle est cette norme, qui dicte ce qu'est la "maladie", quels sont les repères ?
Cela implique tout un travail éthique, épistémologique pour distinguer le normal du patho.

Un signe organique (ex : température) d’un dysfonctionnement physiologique ne détermine pas une PP. Certains détours sont nécessaires pour déterminer une PP.

CE QUE N’EST PAS UNE PP :

· Ce n’est pas une inadaptation du S par rapport à son milieu. Il cite différents cas d’inadaptation (Anatolien et ses djinns dans la tête)
· Ce n’est pas défini par la souffrance de l’individu : ex : rupture amoureuse, la souffrance peut être normale, voire nécessaire.
A contrario, son absence peut être pathologique : ex : pédophile et autres pervers.
· Y a-t-il un fonctionnement NORMAL ? ex : courbe statistique : elle ne permet pas de repérer les déviances positives ou négatives ; ex : norme morale : homosexualité, retirée du DSM III, alors que pendant des siècles (# et auj. encore par certains psyK), elle a été considérée comme un trouble à soigner... 

C’est la norme sociale qui, peu ou prou, amène à classifier la PP : elle n’est donc pas valeur absolue.


Définition :
La PP est la norme de l’être humain (sic²), c.à.d. que l’être humain est l’animal le plus inadapté à la survie dans le monde, celui qui est le moins en accord avec son univers. L’être humain a  un rapport tordu à son environnement.
Au sens psychique du terme, il est inadapté.
Pourquoi malade ?
Pour survivre, il doit faire le détour par le langage, la communication, il lui manque un rapport d'immédiateté avec le monde. 
Instinct animal = adaptation au champ environnemental. 
C’est différent du langage et des lois édifiantes. Le rapport au monde n'est pas immédiat mais se fait à travers le champ du langage, de la représentation (R°) du monde.
Dans ce détour, se niche la PP (pas d’immédiateté, mais R° et Réalité).

Singes : 	rapprochements de signes (=adéquation signifiant/sens) et non un langage (=combinaison de signifiants au sens représentatif du terme) signifiants et sens sont fluctuants, et non en bloc comme le signe : il y a désarrimage) 
	Il associe un sens à un signe. En groupe, capacité de transmettre au voisin un message  comportement vital.  L’animal peut associer plusieurs choses ensemble pour en faire une pensée en présence de l’autre.
Langage :	on peut parler en l’absence de l’autre, en l’absence du signe. C’est « transmettre au tiers exclu ». Aucun animal ne s’occupe de ses morts. Le langage commence par l’écriture (en l’absence de l’autre) (SIC).
Le lgg, au sens fort, se distingue du signe. Il est une combinaison de signifiants au sens représentatif du terme. 

Le lgg permet de détacher le représentant de la notion du sens. → fluctuations. 
Où l'animal est dans le signe, l'homme est dans le lgg. Il parle en l'absence de l'autre, entre dans le tiers-exclus. 

   Se niche dans la capacité de penser le monde dans son absence, sa satisfaction en dehors de tout objet de la réalité. Tous les objets de la réalité seront inadéquats à la satisfaction de l’être humain, car il est dans le langage.
                        Si l’homme est malade, c’est parce que sa pensée est désarrimée de la réalité (environnement, Umwelt), et qu’il peut fonctionner comme cela.
Cela lui donne la liberté, le génie créatif : ex : la satisfaction du corps chez l’être humain peut être en dysfonctionnement : ex : anorexie mentale. C’est un rapport tordu, la satisfaction devant passer par les rets du langage, le sens peut glisser. La PP viendra de ces glissements.  Il n’y a pas de PP en dehors du langage, c’est un effet du langage.

La présence de l’être humain sur une île déserte  peut voir sa confirmation dans le fait qu’il a effacé les traces de son passage.

Il y a trois questions fondamentales :

1.  la conscience de la mort :
elle est concomitante de l’apparition du langage. De l’enterrement des morts  penser qu’il y a vie après la mort, soit un Réel inconnu. Penser l’au-delà de la mort : religions = R° mythiques de la mort. Autour, s’organisent les civilisations.
Les paradigmes de la résurrection sont différents entre catholiques et protestants :
· con-substanciation (catho)  communion  présence dans l’hostie  il est dans le corps du Christ (’Eglise) et participera de la résurrection éternelle…
· trans-substanciation (protestant)  R° du Christ  il ne participe pas de la résurrection éternelle au départ  mort individuelle avec jugement individuel d’où peut-être il rejoindra l’idéal christique.
· Le pasteur est dans la R° et peut donc vivre normalement ;
· Le curé en mange tous les jours, il est « marié  avec », 
· Les pratiques de divorce sont différentes entre ces deux communautés. C’est structurellement logique.
Conclusion (sic): c’est la structure langagière qui implique le monde. Les différentes cultures et les diff. liens sociaux s’organisent autour de la manière de penser la mort.  C’est la R° de quelque chose d’irreprésentable.

2. la question de l’origine    -     d’où viens-je ?

question fondamentale et sans réponse de l’être humain, liée à sa condition de mortel. Il se pense comme soi,  différent des autres, sa pensée est individuelle. Quelles sont donc les R° de moi qui sont recevables par les autres ?   que dois-je taire de moi qui ne serait pas recevable ?  je dois donc me construire dans un rapport à l’Autre.  Ne sont reconnus chez les animaux que les porteurs de vie. La fonction du cadavre humain est différentiation : 
· il n’est pas vivant, ce n’est pas lui….
· C’est lui quand même
D’où différence entre son corps et lui-même. 
La différence avec l’Autre vient de la différence avec soi-même.
C’est tout le champ du racisme qui est au cœur de cette pensée. Ce que je déteste le plus, c’est le plus proche de moi ( ?!?!).
La PP du narcissisme, et de tous ses troubles découle de « qu’est-ce que je suis ? » c’est la question de l’origine, la construction de l’identité.
Cette question est recevable, car l’être humain se sent différent de lui-même, à cause des R° qui viennent des autres….

PP = inadéquation pour le sujet entre ce qu’il se sent être, ce qui est recevable par l’Autre, et ce que réellement il met en acte et il montre. La PP se situe dans ces hiatus entre ces éléments.

A quoi sert le langage ?   
Il permet de mentir, de tromper, de leurrer l’Autre. En tant que sujet :
· je ne suis jamais sûr de ce que dit l’autre,
· même si, je ne suis pas sûr que ce soit la vérité.
A partir de cette position, l’individu ne peut que chercher SEUL sa propre réponse, éminemment solitaire.
La PP est le témoignage de cette solitude.




Cours n° 2 du 16.02
---------------------------------------------


Les trois questions qui nous différencient de l’animal :
-	mort / finitude      tombes
· origine subjective
· extrême prématurité de l’être humain : expérience de Frédéric II
Dans quelle langue parlerait des enfants si on ne leur parlait pas ?

Comment un être en détresse vitale va-t-il se constituer ? Il ne survit que s’il est plongé dans un univers langagier ; sans parole, il ne survit pas :
 
· il est incapable d’accéder à la vie. Totalement dépendant de son environnement jusqu’à l’âge de 3 ans = prématurité (bcp – dans le règne animal)
· sensation de l’angoisse : prototype de l’angoisse = détresse vitale du nourrisson. Toute la question du lien à l'autre. 
· Dans le dvpt de l’être humain et sa constitution psychique = dépendance (au lien de l’autre) orale, anale et du portage (holding).
C’est dans les premières relations que l’être humain va constituer sa représentation du monde, et que ces R° vont dépendre des messages envoyés par l’autre : ex. tous les nouveaux nés du monde lallatent (de lallation, "qui désigne les émissions vocales prélinguistiques du bébé à partir de 5 mois, émissions qui font apparaître une gamme d'expressions sonores plus étendue que celle utilisée par la langue de l'environnement"[footnoteRef:1]) dans les mêmes tonalités ; très vite, il perdent l’usage d’un certain nombre de sons non-recevables dans le code phonémique de ses parents. [1:  Grand dictionnaire terminologique de l'Office Quebéquois de Langue Française] 

 y compris le comportement langagier, alimentaire, postural est lié à une aliénation fondamentale primaire dans l’autre  son aspect grégaire.
Cette particularité va induire un comportement particulier : pour survivre, j’ai besoin de l’autre, je dépends de lui, je suis aliéné à mon rapport à l’autre . (l’humain "libre de lui-même" est une hérésie…) Ce qui constitue notre rapport au monde vient de l’extérieur à nous-même, nous a été imposé par l'environnement maternant. → Nous sommes étrangers à nous -mêmes. 
Toute la PP vient de ce hiatus fondamental qui est que je suis séparé de moi-même, puisque ce qui me fait moi-même vient de l’autre. (le jeu des identifications repose la-dessus). 

Conditions de la création de la pensée :
Ex : fillette de 3 mois en consultation avec sa maman (qui à 16 ans était baby-sitter : le BB était mort de mort subite) … il y a inscription de ce qui vient de l’autre dans la réponse de la fillette. C’est la trace du désir de l’autre qui nous a constitué. 
Ceci est souvent combattu : au nom d’une maîtrise de soi, pour ne pas dépendre de l’autre.
 il y a un autre qui pense à l’intérieur de moi et dont je ne suis pas maître : l’inconscient.

La neurobiologie (etc.) serait une résistance à la psyK parce que cette dernière révèlerait la détermination de l'homme (SIC !).

L’inconscient

Ce n’est pas quelque chose en dessous de la conscience (Janet) ≠ subconscient
								       ≠ ce qui n’est pas conscient.
Pas in privatif, ni sous-conscience.
L’ICS c'est autre chose.
L’ICS = ce constat que nous faisons tous : en nous, ça parle ou ça pense sans que nous mettions une volonté quelconque. Ce qui prouve qu'on a un ICS, c’est bien qu’il y a un certain nombre de processus de pensées ou d’actions qu’on met en acte et qui nous échappent : rêves, lapsus, actes manqués.
Si on les traite autrement que comme de simples erreurs « informatiques », ils ont du sens et expriment qq chose d’éminemment intime du S, ce sont des productions de l'ICS. 

L’irréalité de l’Ics.

Il n’est pas repérable dans une matérialité, comme toute pensée (sauf activités cérébrales).
J’en ai des traces par la production issue de pensées inconscientes. En y travaillant, je peux leur donner du sens et même les faire cesser quand ce sont des symptômes.

I    	Structure de l’ICS

Traits communs entre les différentes formations constitutives :

· ça se passe à l’insu de la personne, voire contre son gré... 
· même si ces éléments semblent souvent absurdes, incompréhensibles, avec un travail approprié, il est possible de leur redonner du sens. Ils sont malgré tout compréhensibles et intégrables dans le conscient.
· Quand ce décodage, cette traduction sont faits, on s’aperçoit qu’il s’agit d’une pensée logique, qui a du sens, qui exprime ce que le sujet pensait de manière intime sans pouvoir le dire  c'est une structure de pensée.
· S’il y a pensée à l’intérieur de moi, je suis bien obligé de penser qu’il y a un autre en moi, soit que ma conscience n’est pas le tout de ma pensée
· il y a un clivage dans la pensée du sujet
· à l’intérieur de moi, il y a un autre qui pense : « je est un autre ».
· si l’ICS est une expression de moi incontrôlée   conclure de notre propre rapport à nous-même, qu’une partie de nous ne nous appartient pas, est extérieur à nous (tout en étant au plus intime de nous-même)
ex : BB fillette : intérieur : car elle s’était soumise à la demande inconsciente qui lui était adressée (extérieur) qui était devenue sa trace d’existence par rapport à sa mère.
 donc ce qui nous constitue au plus intime de notre désir est quelque chose qui au départ nous était extérieur, donné par l’autre.


Il faut se représenter un espace où l’extérieur et l’intérieur ne seraient pas distincts.

Ex. du pneu (mais qui dérape !!!)
Comment nous représentons-nous ? une sphère ? c’est notre R° de notre conscience. (Descartes, Hegel)
En psychanalyse : MOI = qualité consistante,
				Mais le trou n'est pas du vide, mais ce qui lui vient de dehors  représenté aussi par ce qui est le plus extérieur à lui. Il a au centre de lui ce qui lui est le plus extérieur.
Anal-logiquement, nous sommes biologiquement traversés par un trou !
La PP serait unratage de la fermeture

PP = : soit :
· vise fermeture : boucher les ratés : psychothérapies médicales ou neuro-comportementales qui visent à réparer un dysfonctionnement = théories réparatrices du psychisme.
· A cela s'oppose la vision d'un dysfonctionnement normal de l'humain ; =  hiatus entre CS et ICS, essayer de faire fonctionner au mieux.
La PP fait-elle partie de la normalité ou non ? -incompatibilité majeure entre les 2 théories. Les 2 peuvent être efficaces (# ah oui ?!). Il s'agit donc d'un  choix éthique sur le fonctionnement du S humain.
· Sphère : le S est coupé du monde, se protège de l’extérieur : 
  théorie du côté de individualisme (même de l’eugénisme)
· Pneu :	  l’être humain et le monde fonctionnent en interactions permanentes.
  Il faut voir comment elles sont entendues par le monde, 
		  Position interactionniste et inter-relationnelle.
(# conception pas manichéiste pour un sou, sur les bases solides en topologie d'un certain J. L., pas du tout imposteur :-)

C’est poser une éthique et une philosophie de travail pour le clinicien.
Les théories de l’ICS sont une des rares façons de concevoir la PP dans une interaction sujet/monde. 
Si on prend la position éthique : le S est malade du monde ou l’inverse.
A partir de quelle théorisation de (du ?) moi et de l’individu vais-je fonctionner ?
L’ICS ne nous appartient pas.

II	 Constitution de l’I

"Comment se constitue l'ICS qui fait trou là au milieu" ?
C’est une pensée  constitué de R° composées d’aspects 
· Verbal : (mots) et de 
· perceptifs : auditives, visuelles, kinesthésiques
La pensée ne traite pas des choses de la réalité, mais les représentations. 
Qu’est ce qui arrive aux R° et comment sont-elles traitées, sachant que toute R° ne peut venir que du dehors, de l’extérieur ?
· Premier temps : la perception = ce qui vient de l’extérieur et qui rentre à l’intérieur.
· Une boîte noire va la traiter. Tant qu’il n’y a pas d’action, je ne peux pas savoir que quelque chose s’est passé (pensé).

Ce sont presque (sic) les mêmes circuits, neuromédiateurs qui sont impliqués dans le code et le lexique, presque (re-sic : incroyable) la même zone...  et on en conclut à l'échec de la neurobio.   :'-D    <:o) 

 Est-ce que « ça » pense dans le coma ? postulat positif ; avec les plus grands catatoniques, nous supposons une pensée, car c’est comme ça qu’on les traite. On ne peut le saisir qu’après coup. On a trace de la pensée quand le S la met en acte ! l’âme ??? avez-vous vu un être humain sans corps ? il y a toujours un substrat biologique.    ( !  ? ! )
 

Il y a plusieurs possibilités d’inscription des R° dans l’I, plusieurs destins possibles. 

· Ce que postule la théorie analytique : la R° rentre dans le psychisme toujours par l’Ics, c’est le premier lieu qu’atteint la R°. Admise dans la conscience après un premier traitement qui décide de sa recevabilité (ou censurée).
· Les non-admises restent dans l’I, et à partir de là, vont tenter en se déguisant de passer tout de même dans le conscient (# pourquoi donc d'ailleurs ???) (lapsus) ; rêve = façon déguisée de dire les choses. 
Lesourd à un gars qui se la pétait : "à chaque jour suffit sa pine" : la censure lui interdisait de dire je ne sais quoi.
· Quand réellement insupportable, la R° est rejetée en dehors de l’I : nulle et non avenue. elle est forclose…


ICS = ensemble de R° rejetées du registre de la conscience
 fonctionne en permanence
 fonctionne selon le principe de plaisir

1. l’ICS a un moment originaire de création, un fondement mythique (refoulement originaire), quand la première représentation est rejetée de la conscience (quand l’enfant acquiert le principe de réalité) : il rejette des sons hors du champ utilisable. L’Ics n’est pas quelque chose d’originaire, de toujours : il se construit.
2. il fonctionne en permanence. Ça n’arrête pas de rejeter, de refouler, et de pousser pour se faire reconnaître, c’est toujours en action. même pour les psychologues et psychanalystes…
 
Cours n°3, du 01/03/04
--------------------------------------------

Différences Cst / Ics

Freud a inventé la différence entre Cst et Ics, qui fonctionnent radicalement différemment. L'ICS est là pour nous surprendre. 

CST
Le conscient fonctionne sur le principe de réalité : il tient compte du fait que dans le monde, il n'est pas toujours possible d'être dans le plaisir ; il y a des contraintes déplaisantes, des oppositions.

ICS
L'inconscient, fonctionne lui selon le principe de plaisir : il n'accepte psychiquement que les R° qui procurent une satisfaction, càd qui sont en accord avec les R° déjà constituées. Ce qui procure du déplaisir est rejeté. 
L'ICS cherche la satisfaction pulsionnelle, l'abaissement de la tension. contraire au ppe de plaisir. 
Sans tenir compte de la réalité du monde, voire de son bien être psychique ! 
Il s'origine dans la satisfaction consciente du bébé in-utero, avant que le temps ne vienne donner la rythmicité. 
Aspire à retourner à cet état anténatal, qui appartient au registre du non-vivant. En cela il est proche de la mort. analogie avec la croyance de toutes les religions en un au-delà de la vie ... ????
(L'anorexie serait un refus d'incorporer quoique ce soit qui vienne de l'extérieur. C'est un refus du rapport au monde, refus du détour par un objet extérieur pour la satisfaction.) 

conséquence de cette opposition  : 
Si la satisfaction continue, l'ICS ignore le temps. Les R° archaïques dans le développement humain et les R° actuelles sont traitée au même niveau.  Par ex., la sphère orale reste source de plaisir (alcool, tabac, pipe...) (# soupir). L'alcoolique serait toujours dépendant d'une mère.
2 versions de l'alcoolique : le violent qui rejette la dépendance et veut s'imposer comme un maître, et le contraire, l'alcoolique qui vient pleurer sur votre épaule. Eh ben c'est pareil : il s'agit de dépendance. Car l'ICS ignore le temps et a négation (le dire-que-non), parce que le principe de contradiction n'existe pas. Et pis le divorce c'est pareil : le faire durer par des procès etc. sert en fait à maintenir le lien, même un lien de haine, pour ne pas mettre en acte la séparation. 

"Entre palestiniens et Israéliens, la haine est une façon d'exprimer l'amour, d'éviter la séparation."
Lesourd, le 01/03/04, in "le mur de l'amour", ou "dites-le avec des bombes".

L'ICS permet que coexistent dans la pensée de sentiments contradictoires, que nous n'acceptons pas dans la pensée consciente. 

L'ICS ignore la mort, se prétend immortel, se pense hors de la réalité mortelle. Eternel et sans âge. L'infantile est tout aussi important que les autres âges. On peut d'ailleurs remarquer que le dernier appel du mourant va souvent pour celui qui a le plus compté : qq'un de 90 ans peut appeler maman (comme un bébé). Cela juste pour faire avancer le Schmilblick.
Le sujet de l'ICS ignore en conséquence le danger, le risque ; il est dans une situation de toute puissance, croyant que tout est possible. 

Il y a incompatibilité d'accord entre le fonctionnement, d'accord entre le CST et l'ICS. 
Dans la tétée, le bébé dévore une partie de ce qu'est la mère. Le but de la satisfaction est vécu comme une destruction de l'objet -- qui était pourtant désiré. Cela s'oppose au principe même de l'objet dans la conscience. ???

Deux mécanismes : condensation et refoulement
Ils visent à faire disparaître les oppositions.

Dans la  condensation, une R° concentre plusieurs R°. 
C'est le cas du petit Hans, pour qui le cheval représente : 
· son père (oeillères, gros "fait-pipi"...), 
· dangereux : ça coupe avec les dents ; R° d'une peur, d'une angoisse (de castration, bien sûr), 
· le cheval qui tombe à terre agite les pattes... c'est ce qu'il a entendu quand sa mère accouchait... ???
Il faut suivre les chaînes associatives, à partir de la R° qui condense. 
La condensation renverrait  à la métaphore...


Le déplacement consiste à utiliser dans la R° une partie pour le tout, passer d'une R° chargée affectivement à une R° qui n'a pas de charge affective. Cela renvoie à la métonymie. Cela permet un glissement de sens d'une R° à une autre plus légère. L'ICS est un processus qui porte sur des R° de mots. 

Ex. de Signorelli (Freud, 1902), dont il voulait se souvenir. Il discutait dan le train, de qqch qui l'embêtait...
Pourquoi le nom de Signorelli doit-il être caché ?
Il pense à Botticelli & Boltraffio. Où ce qui revient, ce sont les signifiants : "elli" et "bo" → Bosnie Herzégovine
Lui viennent des mots : "Herr" = docteur, ou monsieur → signor (refoulé).
Signorelli renvoie pour Freud à la sexualité et à la mort : Traffoi, c'est là où il apprit la mort récente de son ami cocaïnomane. Cela renvoie aussi aux fresques d'Orvieto, dans lesquelles le peintre se voit deux fois, une dans sa R° (regardant la scène) et un fois avec les damnés...
Une représentation qui ne doit pas revenir à la conscience. Cette condensation entraîne par déplacement, l'oubli du signifiant Signor. On retrouve des phénomènes de déplacement (BO, ELLI, TRAFOI). L'organisation du symptôme se découvre en levant déplacement et condensation. Le nom de Signorelli représente son échec en tant que médecin, et son angoisse sur la sexualité comme plaisir... ??????

2 mécanismes simples du fonctionnement langagier , en jouant sur les assonances et consonances, lui permettent d'affirmer malgré lui la constellation des pensées qui le préoccupent, qu'il ne voulait pas exprimer... C'est la vérité de ce qui préoccupe Freud qui est exprimée dans un simple oubli de mot. 

Dans une conversation de salon, Freud, pour maintenir une bienséance, est obligé de refouler, d'interdire le retour à la conscience (mort de son ami, pb sur la sexualité). Elles vont trouver le premier déguisement possible pour réapparaître, resurgir pour dire la vérité de ce qui préoccupe le sujet. 
Le retour du refoulé est la capacité d'une expression juste du lieu où il désire  ou de ce qu'il désire. 


--------------------------
   Lesourd cours N° 4     du 8 mars 
Comment cette pensée inconsciente s'articule dans la question du langage ?
exemple : Botticelli : ce qui se jouait, c'était sur des phonèmes bo/elli   ou  Herr/signore

repris par la psychanalyse  = inconscient =  effet de langage 
        = écrit dans l'organisation de la langue
Elle utilise le matériau langagier pour exprimer une pensée qui ne s'exprimerait pas autrement .

L'inconscient est structuré par les effets de déplacement, de condensation de phonèmes.
Il ne peut donc fonctionner hors de l'utilisation de la langue. pour Freud, dans   l'interprétation des rêves , des actes manqués, tout ce qui est images, représentations visuelles = écrans qui cachent le sens, la signification, le mot représenté par ces  images.
 
Donc, quand on travaille avec l'inconscient, il faut voir le fonctionnement du sens, du texte.

À la suite de Freud, la psychanalyse a travaillé à partir des travaux de la linguistique,  qui voient les conditions du langage, et commet s’organisent des différents signifiants ou phonèmes qui composent une langue.

Car si l'inconscient est un effet du langage, le sujet de l'inconscient lui-même ne peut être saisi qu’à travers le langage, et peut sans doute être conçu comme un pur sujet du langage, « sujet - parleur », (différent de l'individu, du moi)

On revient à la distinction philosophique qu'on retrouve partout entre notre être et la pensée ; il y a une tradition : le sujet de l'inconscient, même s'il prend racine dans une chair, est autre chose que la chair elle-même ou sa parole   Dichotomie entre soma et psyché, âme et corps.
 
Lacan affirmait que le sujet de l'inconscient ($) est purement représenté par un signifiant pour un autre signifiant : le sujet de l'inconscient (différent de la personne), on ne peut y avoir accès qu'à travers une série de représentations de mots, un discours.

Il y a donc, au sens  le plus profond du terme, une question qui se pose : 
Un sujet qui ne parlerait pas a-t-il un inconscient ?
Le vrai autiste a-t-il un inconscient ? 
A-t-il une pensée qui lui échappe ?
C'est une question fondamentale : c'est un être humain, bien sûr, mais a-t-il un inconscient ? 
On peut se poser la même question pour le nouveau-né.

Voir Dolto et BB : Elle observait une interrelation et supposait que l'enfant était une personne, car il a déjà la capacité d'interrelation avec l'Autre : (déjà différent des années 1950, quand le bébé était considéré comme un tube digestif)
Pour Dolto, l'enfant est un être séparé qui entre en interrelation (différent de la subjectivité inconsciente) : celle-ci surgit dès lors que l'on a pu avoir une première opération de refoulement d'une pensée en dehors de la conscience (quand pas pénétré dans l'effectuation motrice) c'est-à-dire le » refoulement originaire » selon Freud  =  Refus ou négation d'une représentation au nom du principe de plaisir :
Le « refoulement originaire »  est un temps mythique : pas seulement inaugural, il se répète en permanence. (À partir du moment où l'enfant en témoigne)
exemple : anorexie du nouveau-né qui vomit. C'est déjà une dimension langagière.
Le $ est antérieur à la parole. 

Le sujet est représenté par un signifiant pour un autre signifiant : il est assujetti (jeté en dessous d’un signifiant qui le désigne comme étant le sien, qui vient du dehors, radicalement différent de l'ensemble des autres signifiants)

si nous pouvons parler avec des signifiants que nous comprenons, c'est parce qu'ils sont pris dans des oppositions. Le « je » est compris instantanément parce qu'il s'oppose à tu, vous, il.
psyché = compris car existe en opposition à tout ce qui désigne quelque chose de même nature (ex : cerveau) (# N'importe quoi !!! ????)

  Un signifiant existe donc en opposition à l'ensemble du registre des autres signifiants.
Le signifiant = fonction fondamentale pour la psyché, de différentiation, c'est-à-dire de catégorisation et d’opposition.
Le sujet de l'inconscient va s'arrimer sous un ou plusieurs signifiants qui vont le désigner lui en opposition à tous les autres. Le signifiant peut être absolument sans sens, asémantique, tout en renvoyant à de nombreux sens et en nous désignant. 
Exemple : on a un signifiant qui nous désigne aujourd'hui à la différence de tous les autres signifiants dans notre organisation du monde. C'est notre numéro de sécurité sociale. Et pourtant, c'est hors sens. (!!!!!)

Un signifiant ne transmet pas toujours une signification, mais en général, les signifiants sont prononcés par un Autre, et désignent quelque chose de la place de cet enfant dans le roman et l'histoire familiale.
Exemple :
· prénom, avec tout ce qu'il peut connoter du désir des parents  (prénoms bisexués)
Cela signifie quelque chose d'une représentation transmise à l'enfant.
Autre exemple :
· petit nom
· place de «  sauveur du couple »
· Ludovic, «  noces barbares », de Yann  Queffélec est l'enfant du viol qui cherche désespérément de se faire aimer par sa mère.
  Important : pour le sujet, c'est à travers des signifiants qui vont lui transmettre sa place par laquelle il s’introduit dans la société.
Exemple : ça peut poser des questions, pour certains sujets, dans le cas de FIV.
Comment va-t-il s’assujettir aux signifiants envoyés par l'autre ?
· Vais-je toujours soigner maman ?
· Vais-je toujours unir le couple ?
· dois-je demeurer la huitième merveille du monde ?

Cette assignation =  acceptation par le sujet des signifiants qui lui viennent de l’extérieur, de son enfance, et par la suite du monde extérieur, et avec lesquels il devra se positionner dans les relations.
Par exemple : élève/professeur  =  couple de signifiants.
« Si j'étais gréviste, le rapport serait différent. »

Les relations et le lien social se forment dans l'ordre des signifiants.

Est-ce que nous sommes totalement déterminés par des signifiants de l'extérieur ?
Le sujet est-il libre d'accepter ou non ces signifiants qui viennent du monde extérieur ?
Sommes-nous totalement aliénés aux autres ou aux discours ?
Vous est-il possible de sortir de cette assignation du moins partiellement, ou de refuser, de ne pas rentrer dans cette aliénation ?
C'est une grande question éthique qui est importante dans la cure, sur laquelle la psychanalyse, à un moment,  apporte une réponse partielle :
le sujet a la possibilité, selon des mécanismes psychiques bien précis, de pouvoir accepter ou refuser ces représentations,
Suivant la façon dont il le fait, cela n'aura pas les mêmes effets sur son fonctionnement psychique.
En termes plus cliniques : choix de structure :
schémas de la pensée à partir de la motricité de la perception :

	forclusion	/	refoulement	/	entrée directe

c'est le processus de négation, « dire que non » du sujet aux signifiants et aux représentations qui lui sont accolées:
 A partir  d'un acte de refus, on peut commencer à penser la dimension de la subjectivité.

« Non »  =  autonomie de séparation entre enfants et vous :
« Qu’as-tu fait à l'école ? » Réponse : « rien »    l'enfant va bien.
Cette fonction du NON, ignorée dans l'inconscient, est pourtant structure de l'inconscient. L'inconscient s’ancre sur ce principe de négation, ce « dire que non » C'est le témoin d'une pensée.

Quelles sont les conséquences de ce non ?
Comment se constitue ce « dire que non » dans la structuration de l'inconscient ?
Lire le texte de Freud « la négation » ou plutôt la version « la dénégation » traduit par Thys Bernard pour le Coq Héron :
Freud donne un exemple clinique assez banal : « je suis sûr que vous pensez que la personne dans mon rêve est ma mère, mais ce n'est pas elle »
On peut être sûr (sic) que c'est de la mère qu'il s'agit.
Cette formulation psychique (je te dis quelque chose, mais ne crois pas ça), c'est une dénégation, formule littéraire  aveu d'une vérité qui ne peut être reconnue comme telle : c'est une vérité inconsciente.
Dans cette formule se jouent plusieurs places et plusieurs façons de représenter la parole :
place :
· un individu qui parle
· un autre, le destinataire
· un 3e : l'Autre auquel le sujet prête une pensée (en réalité, l'Autre est dans sa tête)

On prête quelque chose notre pensée sous une forme dénégative qu'on attribue à l'Autre.
On voit surgir la dimension de l'Autre, qui en réalité est Nous (un autre qui parle à l'intérieur de moi)
On ne s'attribue pas ce qui est dit, c'est non reconnu par la conscience du sujet. 
« Ce n'est pas ça »   conscience de l'individu
Tu vas supposer    autre
Que je t'ai oublié : autre ==> l'inconscient s'exprime librement.
Avec un gros avantage : il n'est pas reconnu dans le conscient : Je peux le dire, mais je ne l’assume pas :  il y a clivage entre les satisfactions inconscientes et une censure conscience.

Cette méthode montre bien le clivage entre la pensée inconsciente et  consciente qui peuvent s'exprimer par une forme négative : en niant l’une, le sujet peut commencer à l'exprimer, premier aveu qui n'est pas une reconnaissance.

Refoulement =  « dire que non » à l'expression de la pensée inconsciente : « je te déteste » selon un certain modèle d'organisation. 
Une opération de dénégation est une opération de jugement qui nécessite au moins deux temps d’élaboration :
1. jugement d'attribution, de constatation des représentations : (positives ou négatives pour moi ?  Je les accepte ou pas ?)
Il fonctionne selon le principe de plaisir : 
· si la représentation est bonne : je l'accepte et l'introduis dans ma pensée
· Si la représentation est mauvaise : je la rejette (on n'entend pas, on ne voit pas certaines représentations qui nous dérangent)
oui : d’acceptation
non : de rejet : le R° ne rentre même pas dans le champ de la pensée, reste extérieure = forclose, nulle et non avenue, bien qu'elle ait existé, puisqu'on l’a jugée telle.
Exemple : dégoûts alimentaires. (le fait par ex. qu'un dégoût des produits laitiers recouvre des produits avec des goûts très différents prouve (sic, encore) bien sa détermination inconsciente)

Forclusion : opération qui fait un trou dans la capacité à penser de l'individu.
Quelque chose qui vient amputer la pensée de toute une part de sa capacité de jugement. 
Cette forclusion : mécanisme fondamental de la psychose : mécanisme psychotique : forclusion du nom-du-père (Lacan)
Mouvement fondamental, car ça veut dire que cette forclusion va amputer définitivement par un « dire que non » actif  tout ce qui est associé à ce signifiant ; tout ce qui évoquera la même représentation sera activement rejeté par le sujet.
La forclusion est un mécanisme normalement utilisé par le névrosé aussi.
Exemple : « les signifiants juifs n'existent pas » : cela peut conduire à une mise en acte destructive de l'autre (d'un autre qui n'existe pas !!!!???)
C'est un principe forclusif utilisé par les nazis.
Viol,: forclusion (prescription)  =  10 ans après la majorité. 
Certains sont forclos du côté de la patrie = apatrides.
Le repérage sur ce que c’est que le lien à l'autre, un lien propre, n’est pas facile, car il n'y a pas d'endroit où il sont en sécurité.
Le rapport aux autres est touché    cela amène à la structure psychotique.
On peut forclore des trucs sans pb.

La première forme de négation, qui est de ne pas accepter à l'intérieur de soi un certain nombre de représentations selon le principe plaisir/déplaisir.
Mais est-ce que les représentations bonnes que nous avons dans la tête, ce sont des rêves ? Des hallucinations ?
Il y a donc un deuxième jugement,
2. le jugement d'existence :
· Cette représentation existe-t-elle vraiment ?
· Puis-je la retrouver dans la réalité ?
· Confrontation au principe de réalité ?
Oui =  ça existe
non =  ça n'existe pas.
Ce deuxième non, c'est le refoulement.
Ce plaisir n'est pas conforme à la réalité ?  C'est donc une deuxième forme de négation. (différente de la première forme de négation) : C’est le passage à la conscience et la réalité qui est barrée.

R° refoulée dans l’inconscient
= système de protection de l’individu
= d’adaptation progressive à la réalité

Une représentation ne peut devenir consciente que si elle subit positivement ces deux jugements.
C'est un mécanisme fondamental du système d'apprentissage.
Il y a une analogie avec la corbeille de l'ordinateur.

Ces jugements sont fondamentaux pour déterminer au moins trois champs de fonctionnement du psychisme :
· Le réel psychique : c'est la partie qui n'est pas représentable de nos propres pensées, qui est exclu de nos représentations. Mécanisme forclusif. Il y a en chacun de nous une part de a pensée qui fonctionne à partir de ce réel psychique.
· La réalité psychique : où fonctionnent de manière libre les représentations.
· La conscience psychique où ne fonctionne que ce qui est adéquat la réalité sociale, matérielle, culturelle d'une époque.

On traite des trois niveaux en psychanalyse. Ce hors psychique, le réel,  n'est pas hors de la psyché, car ce qui est forclos a touché la psyché et en fait donc partie.

Autre forme de négation :

Il y a constitution de strates de pensée par des opérations de négation, avec, du coup, si on met la conscience au plus haut de l'activité de la pensée humaine, des strates inconscientes, (non accès à la conscience car non-conformité) et des strates du réel psychique avec des représentations non pensables  dans le magma du réel psychique, se met tout le registre des affects comme ressentis, mais non pensables.
a. Conscience
b. Inconscient
c. Affects et réel psychique

La psychanalyse et les théories psycho- dynamiques bouleversent cet ordre. (Voir le « traité des passions ») Descartes :
(  L'ORDRE ET LE DÉNOMBREMENT DES PASSIONS
ART. 53. L'admiration.
Lorsque la première rencontre de quelque objet nous surprend, et que nous le jugeons être nouveau, ou fort différent de ce que nous connaissions auparavant ou bien de ce que nous supposions qu'il devait être, cela fait que nous l'admirons et en sommes étonnés. Et parce que cela peut arriver avant que nous connaissions aucunement si cet objet nous est convenable ou s'il ne l'est pas, il me semble que l'admiration est la première de toutes les passions. Et elle n'a point de contraire, à cause que, si l'objet qui se présente n'a rien en soi qui nous surprenne, nous n'en sommes aucunement émus et nous le considérons sans passion.
 ART. 54. L'estime et le mépris, la générosité ou l'orgueil, et l'humilité ou la bassesse.
À l'admiration est jointe l'estime ou le mépris, selon que c'est la grandeur d'un objet ou sa petitesse que nous admirons. Et nous pouvons ainsi nous estimer ou nous mépriser nous-mêmes : d'où viennent les passions, et ensuite les habitudes, de magnanimité ou d'orgueil et d'humilité ou de bassesse.
 ART. 55. La vénération et le dédain.
Mais quand nous estimons ou méprisons d'autres objets que nous considérons comme des causes libres capables de faire du bien ou du mal, de l'estime vient la vénération, et du simple mépris le dédain.
 Art. 56. L'amour et la haine.
Or, toutes les passions précédentes peuvent être excitées en nous sans que nous apercevions en aucune façon si l'objet qui les cause est bon ou mauvais. Mais lorsqu'une chose nous est représentée comme bonne à notre égard, c'est-à-dire comme nous étant convenable, cela nous fait avoir pour elle de l'amour ; et lorsqu'elle nous est représentée comme mauvaise on nuisible, cela nous excite à la haine.
 ART. 57. Le désir.
De la même considération du bien et du mal naissent toutes les autres passions, mais afin de les mettre par ordre, je distingue les temps, et considérant qu'elles nous portent bien plus à regarder l'avenir que le présent ou le passé, je commence par le désir. Car non seulement lorsqu'on désire acquérir un bien qu'on n'a pas encore, ou bien éviter un mal qu'on juge pouvoir arriver ; mais aussi lorsqu'on ne souhaite que la conservation d'un bien ou l'absence d'un mal, qui est tout ce à quoi se peut étendre cette passion, il est évident qu'elle regarde toujours l'avenir.  )

Elles ne classent plus séquentiellement ces trois éléments, mais en font trois instances dans lesquelles des processus de pensée fonctionnent, et qui s'opposent selon les mécanismes à l’œuvre dans les différents lieux où ça pense. Il faudra donc, dans le travail thérapeutique, permettre la libre circulation des représentations : donc enlever autant que faire se peut les  points d’enkystement ou de rejet des représentations. La visée n'est pas un état où ne fonctionnent plus b. et c., mais permettre qu'ils ne soient pas invalidants.

Quelle est l'angoisse la plus difficile ?
C'est l'interdiction de mariage faite aux femmes sans filiation (possibilité d'inceste)
Cette angoisse est tellement paralysante que nombreux sont ceux qui sont devenus moines ou nonnes au 17e, 18e et 19e siècle.
 Avoir une angoisse non connue est plus invalidant qu'une angoisse connue, car au moins on peut la reconnaître.
Il faut voir quel est le gain subjectif. Si on les connaît, on peut les contrôler (coup, violence)
 c'est permettre que ça circule plus librement.
Il y a des représentations générales :
· différence des sexes
· rapport sexuel : il y a des changements des représentations générales provoqués par des transformations de la structure oedipienne.
Si elles changent, cela ne veut pas dire que les mécanismes de fonctionnement psychique changent.
· Toute société forclôt un certain nombre de choses.
(Sur un certain nombre d'éléments de réalité psychique, tel l'affect, le lien, la différence des sexes etc.)
Il n'y a pas de psychopathologie en dehors du lien social.




--------------------------------
 Cours n° 5, du 15 03 04                          Lesourd


Construction du sujet de l'inconscient :
qui produit des symptômes ?
Le sujet n'est pas donné a priori, il n'est pas inscrit biologiquement, mais c'est quelqu'un qui se construit au fur et à mesure du développement humain.
À la naissance, si l'individu est pris dans le langage, il n'est lui-même pas en mesure d'user de ce langage : le premier rapport lui vient de l'autre, du dehors.
Ce n'est que peu à peu que le sujet se réapproprie cette fonction langagière et met en jeu le processus de l'inconscient qui fonctionne selon certaines règles, lois, organisées (comme toute structure).
Le sujet de l'inconscient est aussi structuré, sa structure à une construction.
A priori on a du mal à penser qu'un sujet qui vient au monde a déjà une structure organisée, une pensée autonome (différent Dolto) mais il est déjà pris dans les représentations qui vont le déterminer, liées à l'histoire culturelle du moment, 
aujourd'hui, l'enfant est pris dans des représentations d'attente de la part des parents. (Avant : encore une bouche à nourrir !) Les premières représentations n'étaient pas les mêmes !

Une fois ça posé, l'enfant s'inscrit dans les relations avec son premier environnement, avec la mère de.
Premier temps : un enfant dont on ne peut pas penser qu'il est déjà un sujet : position à -- subjective, quelque chose de l'ordre d'une non séparation première entre la mère et l'enfant, couple fusionnel.
La mère : ce n'est pas uniquement la maman (sage-femme avec fonction de portage)
temps où l'enfant est baigné des représentations qui viennent de l'Autre, et progressivement, il s'introduit dans la subjectivité.
Psychopathologie : hospitalisme : (SPITZ)  bien nourris, lavés, entretenus, mais aucune relation avec le personnel : ils ne deviennent pas sujets, ne développent pas une pensée qui leur est propre et communicable, pas de stimuli dans le langage : l'enfant ne peut constituer son désir à partir  de ce que l'Autre attend de lui et il meurt.
Il reste en position de a - subjectivaction.
C'est donc à partir des représentations transmises dans le langage que se crée les premiers pas de la subjectivation et que l'enfant naît à la subjectivité car il y a de la part de la mère une attente.
L'enfant, heureusement, reçoit de la part de l' autre quelque chose à laquelle il doit répondre : le désir. La mère lui veut quelque chose. Elle lui veut un X. qu'il ne connaît pas (exemple : au début du babillage : de de  =  papa: sélection d'un matériel proposé par l'enfant qui correspond au désir de la mère. L'enfant se constitue comme répondant au désir de la mère. C'est la première subjectivation = aliéné en tant que sujet, jeté en dessous du désir de l'Autre, l'enfant s'imagine qu'il peut devenir cet objet qui comblerait le désir de l' autre. Cette constitution progressive est un premier temps où l'individu, pour se constituer, prendra à l'extérieur pour constituer l'intérieur. Tout dépend de ce « qui est attendu de cette enfant-là » : l'environnement culturel, l'environnement événementiel, sont essentiels à sa construction.
Exemple : l'enfant né juste après la séparation.
Exemple : l'enfant qui signifie l'union du couple.
Le sujet de l'inconscient est à indifférencier fortement du corps et du biologique, même si le biologique n'est pas sans effet sur la production des représentations :
exemple .
· Répudiation de la reine pour 4 filles
· premier garçon
· enfant handicapé : pris dans l'environnement culturel et social

L'enfant se construira à partir de la notion de plaisir, c'est-à-dire qu'il introduit en lui  ce qui lui fait plaisir à lui dans la relation à l'Autre, et d'autres part ce qui fait plaisir à l'Autre, et il s'aliène à l'Autre.
Donc, on ne peut pas croire à la liberté individuelle, à l'autodétermination.
Ce premier temps d'aliénation, où l'enfant devient sujet, est soumis à ce désir, en essayant de se essaie objet du désir de la mère (le phallus en psychanalyse) (objet différentiel des sexes, qui s'échange dans le rapport sexuel, objet significateur du désir)
l'enfant essaie de devenir ce qui peut satisfaire la mère : tout enfant, dès l'ébauche de sa construction, souhaite être celui qui réponde au désir de sa mère (cela se prolongera aussi plus tard : au désir de son père, de sa nounou, de ses enseignants).
Il cherche à répondre de manière adéquate à ces désirs, se fait « l'objet phallique » de sa mère, aimerait retourner à un état de satisfaction duale première : satisfaction de tout sujet : cela nous porte encore dans nos relations affectives et persiste aujourd'hui..
Exemple : même les jumeaux homozygotes : la constitution de leur image dans le miroir se pose plus tard, car moïquement, ils ont l'impression de voir l' autre. Il leur faudra plus de temps pour comprendre que ce qu'ils voient n'est pas leur jumeau, mais eux mêmes.
car ils ne sont pas pris dans les mêmes représentations dans le désir de la mère (pour beaucoup de parents, ils n'ont pas été conçus en même temps) les attentes de l'environnement sont donc différentes.
Le bébé n'est pas encore constitué en tant que personne à sa naissance. Cela vient vite: 
exemple « enfant rangé dans le placard à la maternité par sa mère psychotique nécessité d'établir la relation pour les parents. Pour «  injecter » les bonnes représentations de l'enfant.
Le bébé n'est pas fini, le placenta appartient à l'œuf, au bébé  leurre chimique, reconnaissance immunologique pour que le greffon et l'enfant ne soient pas rejetés.
Comparaison : comme la boule de gui sur l'arbre, parasite qui en profite.
Grâce à un imaginaire qui vient compenser le réel, on ne le vit pas comme ça.
Ce qui nous permet de poser la différence entre le réel biologique (porteurs de gènes pour prolonger l’espèce, avec le maintien du patrimoine génétique,) et un imaginaire (un chair de ma chair) et un symbolique (un ordonne les rapports entre nous)
être celui qui comble l'autre est un enjeu imaginaire, une construction imaginaire, et le sujet est introduit par l'imaginaire dans la relation à l'Autre.
Le temps inconscient « tamponne » le réel biologique.
Ce leurre chimique se cache derrière les représentations de l'amour, derrière l'imaginaire.
À partir de là, (où l'enfant pense satisfaire la mère) il y a quand un ratage. Il vaut mieux d'ailleurs.
C'est-à-dire, qu'à un moment donné, l'enfant se rend compte qu'il ne satisfait pas totalement la mère, la mère se déplace à un autre lien, ou elle est satisfaite par autre chose que l'enfant, c'est autre X. qu'on appelle la «fonction du père». Il y a quelque chose qui fait que la mère détourne  son désir de l'enfant. L'enfant est donc délogé de sa place, il ne peut plus être celui qui satisferait la mère, donc l'enfant se déplace aussi.
Se créer un nouveau champ de travail, constitué par cette deuxième place de l'enfant, la mère, objet de son désir, et le père : champ du symbolisme, qui ordonne à un moment donné, dans une culture donnée, les relations désirantes ont entre les deux.
Ce temps est un temps de déplacement. Le symbolique vient répondre à l'imaginaire comme un empêchement à la totalité, à la fusion, sous l'action du désir de la mère pour le père.
Cette deuxième place est une classe d'identification.
L'enfant essaie de devenir cet objet idéal en rapport avec l'objet idéal du père qui satisfait la mère (idéal = un impératif de  voir être) l'éthique est un idéal, idéal d'amour = la monogamie dans notre culture.
On retrouve la fonction de l'idéal du moi, soit dans le désir être, auquel l'enfant s'identifie. La première identification de l'enfant est une identification à la fonction du Père en tant qu’il satisfait le désir de la mère.
Cela permet de comprendre que la structure du sujet est tendue entre deux fonctions : l'imaginaire et le symbolique (sinon, pas de constitution subjective)
a sujet = une structure complexe
cela a aussi un impact sur l'imaginaire, car cela bouleverse aussi les places de l'imaginaire
 troisième temps : mère = objet primordial, das Ding = l'objet originaire (objet fondamental, si je l'avais, je serais comblé)
das ding, la «  chose, » la mère est donc satisfaite par le père à qui on a attribué l'objet phallique qui satisfait la mère, qui a « un en plus » que n'a pas l'enfant.
Digression :
hier, mensonge imaginaire, M. Aznar = castration symbolique = l'inverse avec Poutine
cet objet entend que sujet est satisfait par le père à qui l'on a attribué la puissance phallique.
Quand l'enfant est au centre (recomposée, monoparentale) de la famille, on pose question à la fonction du Nom-du-Père.
Entre  temps 2 et temps 3, il y a quelque chose qui flanche

Voir comment la psychanalyse rend compte de la clinique. Il n'y a pas de bon mode de construction, pas de vérité psychanalytique (religion) tout dépend des aléas sociaux, culturels, etc.
les identifications : comment dès les premières mises en relation : ce temps mythique de a-sujet est nécessaire à comprendrevoir comment le sujet se constitue dans le lien à l'autre.
Quand on est dans une relation d'objet, obligatoirement on est aussi dans une relation d'identification. On  entre obligatoirement dans un jeu à trois. Le face-à-face est nécessairement mortifère. Il faut le prendre un du troisième terme.
Pour être en relation, il faut pouvoir s'identifier au désir de l'autre. Elle donnera des représentations de ce qui est désiré. Problème quand l'enfant reste coincé dans sa position de répondre au désir de la mère.
i(a) = symbole pour représenter les objets de la réalité , image de l'objet du désir (cigarettes, télévision etc.) imaginaire, car ne peut satisfaire complètement.
Dans ce champ là, se crée notre réalité. Nous y construisons notre rapport au monde , aux autres, entre les objets .
L'image de moi que je donne aux autres et l'objet (ding) plein et la position idéale que je devrais tenir, et qui est notre rapport symbolique de notre rapport au monde.
Notre rapport à la réalité est écartelé entre la toute-puissance de l'imaginaire et une organisation symbolique du monde.
Notre rapport au monde est un rapport complexe et non immédiat.
On voit bien que notre subjectivité est composite : champ des conflits de notre perception de la réalité.
Ce monde-là recouvre en réalité le réel.
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Qu'est-ce que l’Objet dans la relation psychique. Ce n'est pas un objet de la réalité, même si ce n'est pas sans rapport. C'est ce que construit un sujet et avec lequel il est en relation, particulièrement ses objets d'amour, qui créent du lien entre le sujet est l’Autre.
L'identification = au sens psychique, la façon dont un sujet se construit en prenant dans l’Autre un trait qui lui permet d’incorporer l'autre et de se reconnaître ,lui le sujet , comme ayant cette qualité là.
Identification = construction de la personnalité. Le Moi est composé d'une somme d'identification, de traits qui nous viennent de l'Autre.
Il y a des traits identificatoires (on a les mêmes yeux) qui nous aident à construire notre Moi. La tension entre la position de sujet (identification à l'objet désiré par la mère) et la mère, premier objet de lien, premier objet d'amour, modèle de tous les objets, et tension entre le sujet et le point idéal, celui de l'idéal du moi (I) = ce que je devrais être pour être réellement aimé (l'Objet parfait pour l'Autre).
Cette fonction aura une efficacité extraordinaire dans la vie d'un individu, tout ce qui est posé comme référence, c'est une fonction idéale.
C'est comme cela que se créent les phénomènes de foule en mettant à la même place celle de l'Idéal du Moi, un individu. Il y avait quelque chose qui dépassait la fonction d'Hitler, il est venu incarner l'Idéal du moi du plus grand nombre  série de tensions du point d'origine pour arriver au point d'identification idéale.
Le sujet est constitué par la fonction du Père, ce que la mère désire, et qui fait que le sujet n'est plus le phallus de la mère, et qui fait que le père a la fonction de la mère  deux phallus (alors qu'il est unique. !!) =  deux faces d'un même signifiant.
Phallus imaginaire = n'importe quoi que le sujet peut perdre ou obtenir et avec lequel il croit pouvoir être complet (Freud = angoisse castration)
objet éminemment variable, qui peut prendre diverses représentations (pénis, bébé, fecès, argent (l'avare) = phallus imaginaire (qui donne sa coloration à une psychopathologie), objet détachable de l'individu, lui permettant d'être complet. Ce phallus imaginaire peut-être baladé sur plusieurs représentations : on aura les différentes représentations des enjeux psychopathologiques :
· Obsession 	 	phallus dans la pensée
· l'hystérie	 	dans son corps
· anorexique		dans la nourriture
L'autre version du phallus = phallus symbolique = même signification que le phallus imaginaire à un détail fondamental près: cet objet satisfaisant (qui ferait qu'il n'y aurait pas de ratage dans la relation à l'Autre) n'existe pas, c'est un pur signifiant = quelque chose qui ordonne la fonction du désir et qui n'est pas dans la réalité.
Freud a dû d'ailleurs inventer un ami, celui de la horde primitive : un père détenteur du phallus sont = tout-puissant = est encore plus actif mort que vivant. : car interdit de l'inceste. Freud essaie de montrer que la formation phallique symbolique c'est quelque chose qui se transmet mais qui n'est pas recevable par un seul en son nom propre. Le phallus symbolique existe (dans son efficacité), il n'existe pas dans la réalité,  (un père en est pourvu. Dieu,) sauf de manière ordonnée par le langage.
  Deux formes phalliques : imaginaire et symbolique
écriture symbolique de la triangulation l’œdipienne : le symbolique = tension de la triangulation oedipienne Père -- mère et l'idéal : structure à retrouver dans toutes les organisations sociales (règle le rapport entre les sexes et les rapports d'alliance). Le symbolique, en tant que «  devoir être » du sujet.
Le sujet est écartelé entre l'idéal du moi et la fonction ou « je suis tout-puissant pourvu du phallus imaginaire » celle du moi idéal.
L’œdipe n'est pas une histoire d'amour mais une structure symbolique dans laquelle le sujet est forcé d'entrer qui organise la répartition des jouissances entre les hommes et les femmes et entre les générations (les lois, la structure, de l'alliance  selon Lévi-Strauss ) = structure idéale qui s'impose de l'extérieur, pour lui permettre d'équilibrer sa structure entre les enjeux symboliques oedipiens et les enjeux imaginaires de toute puissance.
À la place originaire de l’a- sujet, le Moi va venir en tant qu'il est la somme des identifications aux phallus symbolique et imaginaire. Moi = somme d'identifications du sujet pour se construire une personnalité (adolescent : surtout ne pas être comme ma mère) refus des identifications à la figure maternelle.
i(a) = image de a ce l'image il y a dans le miroir constitué quelque chose de l'unité d'un individu = objet spéculaire     car l'image que le sujet à de lui est une image inversée (même en rêve) (différentes de celles qu'on les autres) et à laquelle il manque toujours un élément (regard ou corps) : quelque chose s'absente   méconnaissance fondamentale de l'image spéculaire : absence de spécularisation d'un lien de désir = les fesses.
Relation spéculaire du sujet à soi-même. Le relation nirvanesque (amour idéalisé) (jouissance totale de Lacan) zones de déplacement du sujet   une zone de la réalité psychique, du fantasme. Par-là, nous constituerons notre monde, notre pensée. zone uniquement psychique (tendue entre des points psychiques) où se construire notre rapport à la réalité. Cela vient recouvrir le réel, le cacher, ce qui fait que nous pouvons appréhender le réel = construire toutes les représentations de l'amour, de la naissance etc. cette réalité psychique va nous faire construire un réel : exemple :  le système plan est faux = c'est une réalité partielle, ce n'est pas le réel de notre monde (qui est courbe)    la réalité psychique dans laquelle nous vivons se différencie du réel. 
Exemple : la mort : que savons-nous de ce réel ? Rien ! Notre corps est un réel... Nous avons une réalité psychique de ses fonctions. !) 
La réalité psychique recouvre en partie l’imaginaire et le symbolique. Dans ce champ de la réalité fonctionne l'être humain, champ éminemment construit par l'histoire, la culture du moment, les avancées de la science et les mythes imaginaires qui constituent un lien social. Notre rapport au réel, à l'autre, est pris dans cet à peu près.
Stade du miroir :  Henri Wallon  (1879-1962) était à la fois philosophe, psychologue, neuropsychiatre, pédagogue et homme politique français. Docteur ès lettres avec une thèse sur l'enfant turbulent (1925), il crée le laboratoire de psychobiologie de l'enfant. Directeur de l'Institut de Psychologie de l'Université de Paris, il crée en 1948 la revue "Enfance". Refusant l'idéologie bourgeoise que représente à ses yeux la métapsychologie freudienne, il s'inspire du "matérialisme dialectique" et de ses observations cliniques pour décrire le développement de l'enfant. Son œuvre a été définie comme une psychobiologie à la fois génétique, comparative, dialectique et matérialiste. Son concept central est la comparaison des étapes motrices et mentales de l'enfant normal et des blocages et insuffisances fonctionnelles de l'enfant handicapé.
L’amendement Langevin-Wallon : c’était son grand-père !!!
Entre 8 et 18 mois, l'enfant est excité, heureux, il jubile quand il reconnaît son image et attend de l'Autre qui le nomme.  Coordination entre le signifiant qui le représente et l'image de son corps. À partir de là, se crée un sentiment du Moi et l'image spéculaire est le fondement du Moi. C'est une des bases du clivage du sujet. Il ne se voit ici et s’entend là... C'est moi et par moi à la fois. Les angoisses concernant le corps fonctionnent à partir de cette image.
L'individu est écartelé, et nous n'apprécions pas le monde de manière collée au réel comme les animaux.
On peut essayer de parler de la structure même de ce schéma. Il ne nous montre que le sujet est quelque chose de composite, ce n'est pas une unité, et de conflictuel (tension entre représentations imaginaire et symbolique).
Le sujet est dynamique, comme régulant la question du conflit. Le sujet : quelque chose qui doit se comprendre sur trois pieds : imaginaire, symbolique, et le réel.
La psychopathologie, c'est une organisation du dysfonctionnement de cette structure. Le schéma représente le fonctionnement idéal de l'individu, quand tout va bien, quand il n'y a pas de problème. Quand nous comprenons que nous ne sommes pas l'idéal du moi, ni le moi idéal, quand on arrive à s'extraire de ces deux positions, on fonctionne comme le schéma. Ce n'est pas le cas de tout le monde, notre moi est éminemment fragile et pour essayer de protéger, de réparer (quand rejet de certaines identifications par exemple)  voix, nous pouvons virer à la psychopathologie.
Pour frais de, la psychopathologie est la façon dont le sujet essaie de réparer son moi, soit par conflit avec les enjeux symboliques : Surmoi, Idéal du moi, ou avec la toute-puissance du ça. Toute la psychopathologie est la façon dont le moi, en tant que celui qui règle le curseur sur cette ligne, va pouvoir faire transformer la réalité est agir sur la réalité psychique   d'où déformations dans la structure. (Relire «  névrose, psychoses et perversions » : le moi est la partie faible du maillon de la structure.
Où est le surmoi ? ce n'est pas une instance psychique simple : héritier du complexe d'Oedipe et de la grosse voix du père. Conscience interdictrice : l’âge de raison : complexe intériorisé des interdits paternels.
Le surmoi est la fonction symbolique portée par la fonction paternelle en tant qu'il est oedipien, vient faire barrage à un premier impératif donné à l'enfant de faire jouir la mère (archaïques) surmoi de la jouissance. (Mort subite du nourrisson : apnées psychiques : le refus de soumission à cet impératif de jouissance (Nature sur le sommeil en octobre ou novembre 2003). Violence constitutive du sujet, normale... = surmoi archaïque de la jouissance à  situer près de la mère objet que le pacifie le surmoi oedipien  tension entre deux formes de surmoi qui renvoie bien aux tensions entre le moi idéal et l’idéal du moi. Freud parle de surmoi collectif : une fois qu'on analyse le surmoi individuel, on retrouve le collectif, constitué autour du Grand Autre. 
Dès que le curseur se déplace, on change tout le rapport au monde, on fait bouger l'ensemble de la structure    équilibre précaire ou le moi essaie de s'adapter à la réalité est le sujet essaie de réaliser son plaisir   deux moteurs : S et Moi. 
Ce schéma = structure idéale, matrice idéale que = toujours déformations dues aux effets psychopathologiques dus aux déformations.
Il faut re-préciser ce qu’est l’ imaginaire et le symbolique.
L'imaginaire : repose sur trois pieds : relations spéculaires, aux images de soi, de l'autre.
On peut remarquer aujourd'hui une spécularisation du monde = renforcement de la place du moi dans la pathologie et les (dépression ) et dans l'organisation des rapports à l'autre (et moi, et moi, et moi).
Le PACS est une mégalomanie individuelle par rapport au mariage.
Imaginaire : aussi des identifications et des relations objectales   fonctionne comme un trépied (triangle) avec quelque chose de particulier = absolument pas branché sur d'autres (sauf par les identifications et les objets) et référer à quelque chose de purement personnel, de pulsionnel à l'origine, et si nous fonctionnons purement dans l'imaginaire, (rêve) nous avons une absence de rapport à l'autre en tant que différentié. L'autre = objet construit dans l'imaginaire par le sujet. Nous avons tendance à rester dans ce rapport à l'autre = s'auto référer à soi-même (psychotiques, paranoïaque : tout le concerne.)

Lesourd Cours N°7

Imaginaire :
· tous les rapports entretenus avec les autres
· consistance de notre moi
· l’ensemble des traits qui font que nous nous reconnaissons comme êtres humains (question des films d’horreur, image spéculaire dans certains films dans d’autres sentiments humains)
· ce qui permet de nous représenter dans notre image et l’image de l’autre.


En PP, certains individus vécus comme non-humains :

· racisme
· handicapés

constitue aussi notre PP de la vie quotidienne, ce qui permet de faire du semblable et du différent.
L’imaginaire donnera consistance à une unité de la personne, d’êtres égaux à nous-même, de la naissance à nous-même.

Pour faire fonctionner des comparaisons ou des ressemblances, il faut aussi des systèmes d’organisation, c’est l’organisation de l’ordre symbolique = l’organisation des signifiants dans le langage et dans les représentations.
La fonction sera d’organiser les représentations, et le rapport du sujet à ce qui l’environne
 fondamentalement déterminé par la culture, le langage  profondément extérieur au sujet et dans lequel le sujet doit se couler pour se construire :!

=  l’organisation des différences
1. entre	 vivants et morts
l’animé et l’inanimé   (« elle est méchante, la table »  dit l’enfant qui se cogne : pensée animiste)
	a organisé toutes les cultures mystiques, croyance à l’astrologie

2. grand  /  petit       =  	 différence des âges
    =	différences des organisations en pouvoirs
mode d’organisation nécessaire entre les rapports des différences entre les gens (impression infantile de toute-puissance parentale)

3. différence des sexes : masculin  /  féminin
car il faut deux sexes pour reproduire du vivant. Le clonage ne marche pas si bien que ça. Au cœur du rapport humain, il portera le lien d’alliance, mariage et filiation.
Différentes structures dont l’œdipe est un des modes d’organisation.

Mise à part cette différence, il y a qu sens psychique du terme d’autres différences à organiser :
L’ordre symbolique va rendre compte à un temps donné, dans un type de culture, de l’organisation entre elles de ces différences, et va organiser le rapport entre :
· la mort et la vie
· le rapport sexué
· le rapport de générations
qui varie selon les peuples et la culture :
 7 ou 8 combinaisons possibles.
La filiation homosexuelle ne tient pas au niveau symbolique qui a charge de rendre compte des différences, des combinaisons possibles entre les différences (voir « masculin/féminin » de François Heriquien) avec les 7 combinaisons possibles, pas plus.
Une 8ème possible, c’est le matriarcat absolu.

La FIV bouscule le traitement de la question de la différence des sexes. L’ordre symbolique évolue, bien sûr, mais les questions de base sont les mêmes et incontournable.
On ne peut les éviter, sinon devient bancal  anomie, quand un des plans de l’organisation symbolique n’est plus en compte par l’organisation sociale.
PP des cultures africaines et du Moyen Orient traditionnelles  destruction du lien social, ou retour au rigide archaïque.

Le lien entre Symbolique et l’Imaginaire, c’est le Réel.

Reproduction sexuée    =	réel de l’humain
Mort			  =	réel incontournable
Petit  /  grand		  +       	réel incontournable

L’être humain revient toujours à la même place, et de Réel là est ce qui met en ordre le symbolique. C’est l’abord de ce Réel par notre Réalité psychique (symbolique du temps + imaginaire propres à chacun)

 le S est composé de manière tripartite. Il y a du Réel à l’origine : le corps sexué et mortel (c’est là ou le réel s’y inscrit)
sur ce corps se greffe de l’imaginaire (image scopique, identifications, soumission qu langage propre) exemple du pays étranger.
Par l’Imaginaire, le S saisit son corps, porteur l’images, de langage, dans un ordre imposé de l’extérieur = ordre symbolique.
La structuration du S humain doit prendre en compte ces 3 registres. Toutes les PP qui évitent l’un des 3, ce qui la psychanalyse cherche à travailler avec les pulsions, sont des psychologies partielles, voire partiales.
L’être humain est une Totalité.
C’est un signe que l’on peut repérer, certaines psychologies sont totalement de l’imaginaire : tous ceux qui disent que toutes les maladies viennent du mental…
De même, ceux qui vont chercher dans l’electro-neuro-chimie tout le fonctionnement de la pensée oublient qu’il y a des effets de l’Imaginaire ou du Symbolique.
Toute psychologie doit prendre en compte les 3. C’est fondamental dans les construction d’une position éthique du psychologue.

Ethique : 	prendre l’individu dans sa globalité
		Pas dans son propre champ partiel d’étude

· 3 pieds + 1 (le seul rapport que nous pouvons avoir au sujet = la réalité psychique, y compris mon contact corps à corps avec l’autre)

Réalité psychique : ce champ tendu entre l’Imaginaire et le Symbolique et venant masquer le Réel = mélange : ni Imaginaire, ni Réel, ou Symbolique purs :
 la façon dont nous vivons la grossesse : I, S , R,
= seulement façon que nous avons d’aborder un sujet, jamais à travers les éléments de base, mais par ce qui vient les cacher.
 un fantasme, : dans son fond, façon dont le S envisage de pouvoir saisir l’objet qui le satisferait
=description d’un rapport particulier du S, de l’individu à ces objets  éminemment  individuel, même si les structures du fantasmes sont limitées.
Ces réalité psychiques, basées sur le fantasme, seraient la satisfaction pleine et entière pour le S si tous ses fantasmes se réalisaient = paradis, nirvana, le banquet de Platon (Aristophane)
=réalisation totale du désir = arrêt de tout désir
 les fantasmes sont faits pour ne pas être réalisés, car sinon, c’est la mort du désir, donc la mort du Sujet.
Quelque soient les situations, nous répétons toujours le même scénario (amoureux, d’échec, de cause d’échec, de revendication quelque soit le lien), nous cherchons toujours à nous satisfaire de la même façon.
Un fantasme ne se change pas, mais la réalité psychique va changer, pouvoir se satisfaire au moins partiellement sans passer par des symptômes, mais » faire avec » la réalité psychique.

Il pourra éviter la répétition. La psychanalyse n’a pas le but de changer l’individu. Le psychologue ne se prend pas pour Dieu, ne cherche pas à créer un homme nouveau, mais à la faire vivre correctement.

Ex : fille de 9 ans, mère devant la Cour d’assises pour excision.
Si elle n’avait pas été excisée, en tant que femme non excisée, elle aurait été considérée comme une putain. Ils étaient dans l’ordre symbolique d’excellents parents.
C’étaient deux ordres symboliques qui s’opposaient. : guerre entre représentation symbolique et organisation fantasmatique du monde. 
La question est de ne pas coller nos représentations symboliques comme si elles étaient les bonnes.

Modalité d’action et de travail du psychologue face à toute PP : 
Il y a complexité du fonctionnement psychique humain : 3+1 ; ce qui dysfonctionne, c’est sa Réalité psychique.
A partir de là, le clinicien cherchera de voir en quoi l’organisation psychique dysfonctionne, en n’oubliant aucune des possibilités de dysfonctionnement.
Ex : dysfonctionnement du Réel (nombreux dysfonctionnement psychiques inconscients du réel  tumeurs, surdité etc…)
Nous devons tenir compte du réel du corps, qui peut provoquer des troubles de la réalité psychique.
Symbolique  anomie tout pouvoir donné à ceux qui ont l’am ?
Troubles psychologiques en cas de crise ou de guerre : PP : mise en place de violence, délinquance. 

PP dysfonctionnement du Symbolique, d’où difficulté de ne pas avoir d’opinions politiques dans ce qui met en danger un individu  ne peut pas fonctionner sous un dictateur (Russie, Argentine).

Registre de l’Imaginaire qui dysfonctionne  néo-réalité reconstruite = type de structure délirante.

Plus fréquemment, c’est l’articulation entre les 3 qui dysfonctionne :
Ex : ulcère :	 réel : hyper production de sucs gastriques
		 rapport S. I. : « ça me tord le ventre »
		moment de stress particulier = I  /  R  (incapacité de réélaborer les choses).


Guerre :  mort est hors sens symbolique
	    éliminer le mot « juif » et tout le support corporel dénié de toute réalité.

Un traitement psychique ne peut se faire qu’en tenant dompte des 4 élément de la structure, travaillant sur l’ensemble de la structure « petit bout par petit bout, car un remaniement dans le réel aura un impact sur les 2 autres, car la structure est souple, sur le moi, l’idéal du moi etc.

La réalité psychologique est un phénomène de structure, une organisation, et toute la PP est le dysfonctionnement de ces 3 instances.
C’est la nouvelle réalité psychique que se construit l’individu, là s’exprime la PP, mais le dysfonctionnement de situe au niveau des 3 instances psychiques.
La disparition du symptôme ne règle donc pas la PP : il y aura une autre façon plus ou moins symptomatique  d’ exprimer le même dysfonctionnement de notre Réalité P.
Aujourd’hui, nouveau mode moderne d’exprimer le dysfonctionnement du Symbolique autour de la différence des sexes :
Quelle est la trace de la RP qui l’exprime comme quelque chose de pas résolu pour la majorité des gens : l’homosexualité, avec le non renoncement à avoir un enfant : c’est la question de la génération d’un enfant.
Notre réalité symbolique et imaginaire crée un dysfonctionnement fondamental qui fait la une des journaux. Les débats de société peuvent être aussi une PP exprimée.

Tout ce qui vise à la suppression du symptôme n’est pas nécessairement hors de la PP  risque de ne pas réorganiser la structure, et que la PP trouve un autre moyen d’expression, qui peut être parfois plus dangereux socialement ou individuellement.

Quand on travaille à réorganiser la structure, le symptôme disparaît tout seul parce qu’il n’a pas besoin d’être.

Phobie : angoisse par rapport à la réalisation du désir  hyper performant dans le lien social  hyperactif. L’hyperactivité et l’hyper-performance sont demandées chez l’adulte, mais sont considérées comme des maladies chez l’enfant. (DSM IV car dérange la classe) (# C'est niais, si non malsain ou dangereux, de comparer un trait de personnalité (sens vulgaire) avec un trouble (sens médical), aux critères clairement définis et qui est cause de souffrances pour l'enfant et sa famille !)
Portable = difficulté de séparation
Réponse immédiate à la demande  etc. 

Il y a plein de PP normaux dans une société donnée.
Ex : hyperactivité
Troubles hystériques / hystéroïdes dans la relation à un autre
Toute  puissance narcissique normale dans les sociétés performantes.
Sont traités les troubles inverses : angoisses, inhibitions, dépressions…

Comme l’organisation symbolique est un des moteurs de la PP, il y en a qui sont tolérées, d’autres pas, certaines sont ordonnées avec l’ordre du monde, d’autres pas.

L’angoisse, l’organisation de la structure sont à la base de la souffrance  il faut lui donner le choix d’être ou ne pas être en accord avec le lien social, le symbolique.

Le champ de la réalité est bien ordonné par le symbolique. Une distorsion de la réalité aura un impact sur le symbolique (à condition que le S puisse assumer un désaccord avec le symbolique)

Rapport de l’INSERM sur les psychothérapies : biais méthodologique.

Voir comment on considère le S et son symptôme (position éthique). Un S ou un porteur de symptôme ? comment situez-vous l’autre dans la relation ?
Un S qui parle ?
Un S qui porte un symptôme qui le fait souffrir, et qui doit être éliminé pour que tout refonctionne normalement ?

Il faut tenir compte de l’ensemble des paramètres, prendre de la distance par rapport à l’ordre social, voir comment le S lui, vient nous dire du symptôme. Quand cette organisation est faite, son symptôme tombera, car il n’aura plus d’utilité.
L’être humain exprime son existence, ce qu’il est, par des équilibres plus ou moins symptomatiques, et sa souffrance à travers ça.
Il n’y a pas de normalité psychique.

La norme, les grands névrosés, pervers, psychotiques, ne l’auront jamais  on ne pourra jamais être psychologue si on fonctionne comme ça en tant que psychologue.
Il n’y a pas de norme, (bien / mal) mais une norme de fonctionnement, pas de normalité psychique, pas de fonctionnement normal.
Tout fonctionnement est un équilibre trouvé qui fait la particularité du sujet. Proposer de lui enlever quelque chose, on est plus dans le respect de sa subjectivité.
« Moyenne thérapeutique » = ni désespoir, ni tout pouvoir : c’est être dans l’étique du bien du sujet.


Cours n° 8 : (le dernier)

Dans cet équilibre entre l’imaginaire, le symbolique, et notre abord du réel, la réalité, fonctionne la normalité psychique et la P.P.P. et ce qui va être touché par la P.P.P. c’est l’abord de la réalité.
Nous sommes malades de la façon dont nous nous représentons le monde, en fonction de notre abord du réel, selon notre réalité psychique.
Paralysie hystérique  fait que le malade ne peut plus s’en servir !
Mais ça ne veut pas dire que l’origine de la maladie fonctionnera dans cette réalité psychique. Les causes peuvent être dans l’un ou l’autre des 2 autres registres
 on ne guérit pas la maladie
 voir ce que nous allons tenter de réaliser.

Cette réalité psychique s’exprime pour un sujet autour de la façon dont on organise notre rapport au monde : le fantasme.
La réalité psychique = lieu du fantasme.
Fantasme = façon dont un sujet va chercher à se satisfaire au sens de la satisfaction sexuelle (au sens freudien du terme : oral, anal) ; s’il était réalisé, sa satisfaction serait pleine et entière 
 énonciation d’un désir
= structure langagière
= formule qu’on peut résumer en une phrase avec sujet, verbe (d’action), et complément.
Un enfant est battu (au cœur de notre intérêt à la maltraitance et à la victime) 
1. temps conscient (le plus âgé)  amené par le patient  horreur
2. temps inconscient : comme il est agréable d’être battu par mon père ; que c’est agréable quand mon frère, rival, est frappé
3. (temps le plus jeune) temps conscient : le plus archaïque : souvenir d’enfance : rivalité.

Ce fantasme inconscient s’origine au départ, dans le temps 2, archaïque  il bat mon frère donc me préfère.
 ceci ne tient pas 
 qui aime bien châtie bien, fantasme originaire du masochisme
 transformer en son contraire  l’horreur.
Aujourd’hui, on est suspecté dans le corps à corps d’être du côté de la jouissance ou de l’horreur.
Je              suis battu               par mon père
Organise tous les rapports du sujet au monde  en étant battu , je serai aimé




Moi, identifié à l’objet d’amour identifié, pour satisfaire le premier objet, le père  image de la victime
Et tout le champ de la réalité est sous tendu par le fantasme.
Selon la constitution du monde, il y aura différentes façons d’organiser le fantasme  influence la forme de la structure, le mode de fonctionnement et donne les différentes grandes P.P. que nous rencontrons dans la clinique.
P.P. = attente du champ de la réalité
P.P. = marquées par une forme particulière de la négation, de l’organisation du fantasme

. névrose,
. psychose,
. perversion
. états limites (tentative d’organisation de la structure avec les phobies de l’enfant).

Conflit entre le ça (ES pulsionnel) et le moi.


[bookmark: _GoBack]
N= entendu  comme quelque chose où le dysfonctionnement originaire est du côté de l’imaginaire, du petit phallus imaginaire, où le sujet cherchera à se compléter d’un phallus, quelqu’un qui refuse la castration, refus du « pas tout pouvoir »
Mécanisme fondamental = refoulement.
La question est de savoir si la cause de la maladie est imaginaire, en plus d’être dans le champ de l’imaginaire.
Quand on refoule, on fait disparaître une représentation qui normalement devrait exister (je ne veux rien en savoir, car j’en connais déjà quelque chose…).
 pris sur quelque chose de l’ordre du langage, donc fonctionne dans l’ordre du symbolique.
Si l’expression de la névrose se fait du côté de l’imaginaire, l’origine de la névrose se situe du côté du symbolique.
 il faudra travailler du côté de la reconstruction du symbolique.
En refoulant les signifiants, quelque chose du symbolique se met à dysfonctionner, et particulièrement se qui fait pendant au phallus imaginaire, le phallus symbolique.
Phallus imaginaire = petits objets détachables qui peuvent  nous compléter
Castration = expression du phallus symbolique = représentation de tout ça + quelque chose qui n’existe pas, symbole du manque, de la différence.
 il se met à jouer ? dans la réalité l’accès à tous les petits phallus imaginaires.
Ce n’est pas au lien qu’exprime la pathologie, qu’origine la pathologie.

Névrose  l’imaginaire ne marche pas cautère sur une jambe de bois (ex. : cri primal, certaines formes de thérapie jungienne).
 laisse intact l’origine de la maladie 
Seules autres qui touchent le symbolique sont utiles : Temesta, Valium.
Symptômes et l’origine du trouble ne sont pas obligatoirement dans le même registre.
 guérir le symptôme ne guérit pas la maladie.
Mécanisme fondamental : le refoulement (2ème temps de la dénégation = dire que non à l’existence dans la réalité).


2ème forme de fonctionnement psychique = la psychose :

la structure du fantasme névrotique  entre ça (ES)  et moi.
Le sujet cherche un objet  (phallique), petit phallus imaginaire qui pourrait le compléter.
Il n’arrête pas de le demander à l’autre.
Demande permanente : le sujet se complète de sa demande  = poinçon lacanien : séparé de = vient de.


L’obsessionnel n’arrête pas de demander.


Psychose : conflit entre le moi et la réalité (d’où construction d’une néo-réalité).
Expression dans le champ de la réalité qui est distordu. Il vit dans une néo-réalité : Jésus, Napoléon, sauveur du monde, + persécuté par le monde (parano), qui a une mission (les envahisseurs X files) et même la jalousie.


C’est une reconstruction de la réalité 
Qu’est ce qui dysfonctionne ?
Quelque chose des représentations  forclusion = rejet d’un signifiant hors de la réalité psychique  nul et non avenu.
Ce signifiant (nom du père) fait barrage à l’enregistrement de l’E dans le désir de la mère qui crée le symbolique.



Ne marche plus sur 3 pieds mais sur 2



+ trou dans l’imaginaire (son pendant,  unique fait trou, entraîne aussi une torsion de l’imaginaire)



 le champ de la réalité qui vient combler ces trous est déformé aussi.


 le symbolique ne rend plus compte du réel  il reconstruit une néo-réalité.

Si c’est dans le champ de la réalité que se joue le psychique, le champ qui dysfonctionne, c’est le champ du réel (caché par ce schéma), dans le réel, s’institue la psychose.

Ex. : Jeune fille schizo : tas de merde.
Dans le réel du corps
                    Du sexe
                    De la mort (syndrome du Quotar ( ?))
Se joue la psychose au cœur du délire de Schreber, c’est la transformation de son corps en corps de femme, c’est pour se donner un sentiment de réalité que le psychotique se construit un nouveau monde.


Dysfonctionnement d’un réel incontournable que le symbolique n’arrive pas à mettre en ordre.
La rencontre des sexes fait souvent délirer les psychotiques  être dans le désir de l’autre, le phallus de l’autre, appelle à une position d’être un phallus pour l’autre, se qui est difficile pour le psychotique, car il n’a pas le symbolique pour le mettre en ordre.

Le réel pas mis en ordre : ex. : quand les femmes délirent à l’accouchement, car que soutenues par l’imaginaire.
Le « délire puerpéral » vient de l’irruption du réel « j’ai pas accouché » (souvent renforcé par les techniques d’aujourd’hui).

On ne cure pas une structure par contre on guérit les maladies déclenchées sur les structures.
« L’anatomie c’est le destin disait Freud
« La géographie c’est le destin disait Napoléon  répétition

Les névroses sont souvent plus invalidantes que les psychoses 
Mécanisme de forclusion 
Lieu d’origine le réel 
Dysfonctionnement du champ de la réalité articulé à des trous dans le symbolique et l’imaginaire.

La position du s/ a quasiment disparu et la ligne des objets et des identifications ont l’air aussi d’avoir disparu.

Le sujet ne serait pas séparé de son objet : collusion entre les deux : enfant autiste en l’absence de toute demande

Le psychotique ne demande rien à l’autre, sans lien tendu vers l’autre, il auto-produit son objet en permanence, ce qui structure son rapport au monde, c’est « pas besoin de l’autre ».

Structure = modèle d’organisation
Quelque chose qui donne sa forme d’organisation sans donner la taille
Ex. : diamant = structure particulière (des molécules de carbone) il y a toujours la même organisation, voir comment jouent les choses entre elles.
Le psychotique redoute la présence de l’autre 
Il a son objet dans la poche.


.



